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NOTE DE L’ÉDITEUR
Ce roman explore de nombreux sujets sensibles. Il est question de relations toxiques, de violences physiques et psychologiques, mais aussi de consommation de drogue et d’alcool. Ce roman est destiné à un public averti, lisez-le donc avec précaution.


« Bien qu’elle soit petite, elle est féroce. »
   
WILLIAM SHAKESPEARE
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Prologue

    Troy

  
    
      Trinity Chapel

        South Boston, Massachussetts

      Le silence. Le son le plus chargé de l’histoire de l’humanité.

      On n’entendait que le « clic, clic » de mes derbys sur la mosaïque au sol. Je fermai les yeux, m’adonnant une dernière fois au jeu auquel je prenais tant de plaisir à jouer, petit. Je connaissais le chemin jusqu’au confessionnal par cœur. J’étais paroissien de cette église depuis le jour de ma naissance. J’avais été baptisé ici. J’avais assisté à la messe du dimanche toutes les semaines. Échangé mon premier (mauvais) baiser dans les toilettes, juste là. Mes obsèques à venir auraient certainement lieu ici, même si je doutais que ce fût à cercueil ouvert, si je me fiais à l’héritage des hommes de ma famille.

      Trois, quatre, cinq pas après le bénitier, je tournai brusquement à droite, sans m’arrêter de compter.

      Six, sept, huit, neuf. J’ouvris les yeux. Je n’ai pas perdu la main.

      Elle se dressait là, la boîte en bois où tous mes secrets avaient autrefois été enterrés. Le confessionnal.

      J’ouvris la porte grinçante et clignai des yeux, assailli par une odeur de moisissure et de la transpiration aigre des pécheurs passés là avant moi. Cela faisait deux ans que je n’avais pas mis les pieds ici. Depuis la mort de mon père. Mais j’imagine que la confession, c’est comme le vélo – ça ne s’oublie pas.

      Même si, cette fois, les choses allaient se passer autrement.

      C’était un confessionnal à l’ancienne, dans une vieille église, pas un salon design à la con avec des saloperies chics et modernes. Il était entièrement en bois foncé, classique. Il y avait un grillage au-dessus duquel était suspendu un crucifix séparant le prêtre des confesseurs.

      Je m’assis sur le banc en bois, mes fesses cognant la surface abîmée dans un bruit sourd. Avec mon mètre quatre-vingt-quinze, on aurait dit un géant essayant de rentrer dans une maison Barbie. Je me revis là, gamin, avec mes jambes qui ne touchaient pas le sol, en train de raconter mes petites bêtises insignifiantes au père McGregor, les souvenirs s’enchevêtrant pour former une boule de nostalgie dans ma gorge. S’il savait l’ampleur de mes péchés ces temps-ci, McGregor en serait malade. Mais ma rage envers lui était plus puissante que mon sens moral.

      Je pliai ma veste de costume et la posai sur le banc à côté de moi. Désolé, vieil homme. Aujourd’hui, tu vas rencontrer le Créateur sur lequel tu prêches depuis tant d’années.

      Il fit glisser la fenêtre de bois dans un crissement, puis s’éclaircit la gorge. Je fis le signe de croix, récitant « Au nom du Père, du Fils, et du Saint-Esprit ».

      Sa chaise grinça, son corps se raidit au son de ma voix. Il m’avait reconnu. Bien. L’idée qu’il allait mourir me réjouissait, ce qui devait faire de moi un psychopathe aux yeux de certains.

      C’était pourtant vrai.

      J’étais surexcité. J’étais un monstre en quête de sang. J’étais la vengeance et la haine, la violence et la colère.

      — Mon fils…

      Sa voix tremblait, mais il s’en tint au script habituel.

      — Combien de temps s’est écoulé depuis votre dernière confession ?

      — Épargnez-moi vos conneries. Vous le savez très bien.

      Je souris, les yeux dans le vide. Il y avait vraiment du bois partout dans ce bordel. Je ne m’attendais pas à ce que ça ait été refait par un architecte, mais c’était tellement ridicule. On aurait dit l’intérieur d’un cercueil. On se serait cru enfermé entre quatre planches, en tout cas.

      Je fis craquer mon cou et retroussai mes manches avant de lancer :

      — On peut avancer ? Le temps, c’est de l’argent.

      — Le temps guérit, aussi.

      Je serrai les dents et les poings.

      — Bien essayé.

      Je marquai une pause pour consulter ma Rolex. Le temps lui était compté. Le mien aussi.

      Tic, tac, tic, tac.

      — Pardonnez-moi, mon père, parce que j’ai péché. Il y a deux ans, j’ai tué un homme. Il s’appelait Billy Crupti. Il a mis une balle dans la tête de mon père en plein front et lui a fait sauter la cervelle, plongeant ma famille dans la douleur et la dévastation. Je l’ai tué de mes propres mains.

      Je le laissai digérer ma confession avant de poursuivre :

      — Je lui ai entaillé les bras et les jambes, juste assez pour qu’il ne se vide pas de son sang, puis je l’ai attaché et je l’ai forcé à regarder une meute de chiens se disputer ses membres.

      Ma voix était d’un calme sinistre.

      — Quand tout a été réglé, je lui ai fixé un poids autour de la taille et je l’ai jeté dans la baie depuis un ponton, le corps encore secoué de spasmes, pour qu’il subisse une mort lente et douloureuse, suffocante. Alors dites-moi, mon père, combien de Je vous salue Marie pour un meurtre ?

      Je savais qu’il n’était pas du genre à avoir un téléphone portable dans le confessionnal. McGregor était trop vieux et trop prétentieux pour la technologie moderne. Il avait beau avoir trahi mon père, il n’avait pas imaginé une seule seconde qu’il se ferait pincer. Encore moins par moi. Et encore moins comme ça. Cela faisait deux ans que j’attendais le moment parfait, celui où il serait à découvert, vulnérable, seul à l’église.

      Et, m’écoutant confesser mon péché, il sut que j’allais patienter de l’autre côté du confessionnal et lui faire la peau, à lui aussi. Il n’avait aucune issue.

      Il garda le silence, calculant son prochain coup. Je l’entendis déglutir péniblement, son ongle grattant le siège en bois sur lequel il était assis.

      Je croisai les jambes et pris mon genou entre mes mains, amusé.

      — C’est votre tour. Et si vous confessiez vos péchés, mon père ?

      Il poussa un lourd soupir, chassant brusquement l’air qu’il avait retenu jusque-là.

      — Ce n’est pas ainsi que ça fonctionne.

      — Putain, je le sais ça, raillai-je. Mais cette confession est un peu différente. Alors…

      Je passai ma main gantée sur l’écran qui nous séparait et le regardai tressaillir de l’autre côté.

      — Je suis tout ouïe.

      J’entendis le cliquetis du chapelet qu’il avait lâché, puis le grincement de sa chaise comme il se mettait à genoux pour le ramasser.

      — Je suis un homme de Dieu.

      Il tentait de raisonner avec moi. La rancœur me faisait bouillonner. Il était aussi un homme qui dévoilait les secrets qu’il avait reçus en confession.

      — Personne, absolument personne, ne savait où se trouvait mon père tous les mardis soir à 22 heures. Personne à part sa maîtresse et lui. Et vous, accusai-je. Billy Gueule d’Ange Crupti a mis la main sur mon père, alors qu’il était vulnérable et non armé, à cause de vous.

      Il ouvrit la bouche pour se défendre, puis il la referma, se ravisant à la dernière minute. Au loin, un chien aboyait, et une femme criait après son mari dans leur jardin. Rappel classique du sud de Boston, qui ramenait à ma mémoire les gens que je fréquentais ici avant de déménager dans un gratte-ciel et de me réinventer.

      McGregor déglutit, essayant de gagner du temps.

      — Troy, mon fils…

      Je me levai en retroussant mes manches plus haut sur les bras.

      — Ça suffit. Sortez.

      Comme il ne bougeait toujours pas au bout de quelques secondes, je brandis mon couteau pour ouvrir le grillage. Puis je plongeai ma main dans la cabine pour l’attraper par son col blanc de curé et je tirai sa tête par le trou pour mieux l’observer. Ses cheveux gris, trempés de sueur, partaient dans tous les sens. La terreur que je vis dans ses yeux égaya mon humeur. Il avait la bouche ouverte comme un poisson pendu à un hameçon.

      — S’il te plaît, s’il te plaît. Troy. Je t’en prie. Ne répète pas les péchés de ton père, prêcha-t-il, gémissant de douleur alors que je l’attirai tout près de mon visage.

      — Ouvre. La. Putain. De. Porte.

      Je fis durer chaque mot comme si c’était une phrase entière.

      J’entendis un petit clic quand il finit par déverrouiller la porte, à tâtons. Je desserrai le poing pour lâcher ses cheveux, et nous sortîmes tous les deux.

      McGregor se tenait devant moi, plus petit de quelques centimètres que dans mes souvenirs. Un homme rondelet, en sueur et corrompu qui prétendait être le messager de Dieu. Une blague de mauvais goût.

      — Tu vas vraiment tuer ton prêtre, dit-il avec tristesse.

      Je haussai les épaules. Je n’étais pas un tueur à gages. Ma limite s’arrêtait d’ordinaire avant l’homicide, mais là, c’était personnel. Il était question de mon père. L’homme qui m’avait élevé pendant que ma mère s’enivrait des soldes chez Bloomingdale’s et de cocktails à ses brunchs du dimanche. Elle avait été tellement absente de mon enfance – sans parler de ma vie adulte – que c’était presque comme si je n’avais pas de mère. Mon père méritait au moins qu’on mette un point final à son histoire.

      — Je pensais que tu étais différent. Meilleur qu’eux, asséna McGregor.

      Je pinçai les lèvres. Mon travail n’avait rien à voir avec celui des gangs irlandais. Je n’avais pas besoin d’avoir les flics au cul chaque fois que quelqu’un me faisait chier, et leur système de leaders et d’hommes de main ne m’intéressait pas. J’étais un loup solitaire qui engageait quelques personnes pour l’aider si besoin. Il n’y avait pas de tampon entre moi et mes clients, collègues et ennemis. Et surtout, je travaillais en toute discrétion. Je n’avais pas la nécessité de me cacher derrière une dizaine d’exécutants : quand il fallait que quelqu’un disparaisse, je m’en occupais moi-même.

      Et le père McGregor devait payer pour ses péchés. Il aurait déjà dû être mort – dommage collatéral. Mais il ne s’était pas rendu à l’endroit où il était censé être quand j’avais éliminé l’homme auquel il avait balancé mon père. Billy Crupti. Ce fils de chien.

      J’allais donc devoir le faire dans une putain d’église.

      — Que ce soit rapide ? demanda-t-il.

      Je hochai gravement la tête.

      — Tu as toujours été son fils. Tu as le gène de la mafia irlandaise, cette cruauté dans ton sang. Tu n’avais peur de rien. C’est encore vrai.

      Il soupira, puis tendit une main vers moi.

      Je la regardai comme si c’était une bombe à retardement, puis je la serrai. Sa paume était moite et froide, sa poigne faible. Je le tirai contre moi et posai mes doigts sur sa nuque.

      — Je suis profondément désolé, poursuivit-il, reniflant contre mon épaule en essayant de retenir ses larmes, tout tremblant. C’était une erreur de jugement de ma part. Je savais que Billy les tuerait tous les deux. Mais à l’époque, je pensais rendre service à tout le monde.

      — C’était pour le fric, c’est ça ? lui soufflai-je à l’oreille.

      Nous nous agrippions l’un à l’autre, tout proches, et je sortis un couteau de l’étui que je portais à la ceinture.

      — Billy vous a payé ?

      Il hocha la tête, sanglotant, sans remarquer l’arme. Quelqu’un avait dû lui graisser la patte pour qu’il révèle l’endroit où se trouvait mon père. Quelqu’un d’autre que Crupti, qui ne pouvait même pas s’offrir le menu du jour au diner du coin.

      — Ce n’était pas seulement pour l’argent, Troy. Je voulais libérer ce quartier, et tout Boston, de ton père. Cet endroit a assez souffert sous le règne de Cillian. Nos gens méritaient un peu de paix.

      — Nos gens ne sont pas vos sujets, putain.

      Je fis glisser le couteau le long de son cou jusqu’à trouver sa carotide palpitante et je lui tranchai la gorge avant de pousser son corps dans le confessionnal pour que les projections de sang ne tachent pas le costume que je venais de faire faire sur mesure.

      — Vous auriez dû vous mêler de vos affaires.

      Il s’étrangla et convulsa comme un poisson hors de l’eau, perdant des litres de sang. L’air se chargea de l’odeur – âcre, métallique et enivrante – du sang, qui me resterait plusieurs jours dans les narines.

      Quand les spasmes cessèrent, je posai un genou à terre, plongeant mon regard dans les iris bruns de ses yeux encore ouverts, emplis d’horreur et de regrets, et je sortis sa langue pour la trancher.

      C’était ce que les gangs faisaient aux balances. Que la police cherche ce que le père McGregor avait fait pour le mériter et lequel des cent gangs de Boston l’avait tué. Il y en avait trop pour les compter, et ils étaient bien souvent entremêlés les uns aux autres. C’étaient eux qui faisaient la loi dans la rue, comblant le vide laissé lorsque mon père avait été détrôné en tant que boss de Boston alors que j’étais encore enfant.

      Ironie du sort, en voulant leur apporter la paix, le père McGregor avait condamné ses paroissiens à vivre dans la peur et la panique.

      Le chaos régnait toujours dans les rues – plus que jamais, même, diraient certains –, et le taux de criminalité augmentait à un rythme alarmant. Garder un œil sur la mafia irlandaise était, j’imagine, bien plus simple qu’essayer de mater les dizaines de gangs qui faisaient la loi dans la rue.

      Je savais que jamais la police ne viendrait me chercher pour ce meurtre.

      Je savais aussi où enterrer la langue du père McGregor : dans son propre jardin.

      J’essuyai tranquillement mon couteau sur son pantalon et retirai les gants en cuir que je portais, les fourrant dans ma poche. Je pris un cure-dents et le croquai. Puis j’abaissai mes manches et récupérai mon manteau. En sortant, je jetai un coup d’œil autour de moi pour vérifier qu’il n’y avait aucun témoin.

      Le quartier était plus mort que l’homme à qui j’avais fait son affaire. Aller se balader n’était pas trop notre truc, dans le sud de Boston, et surtout pas le midi. Soit on travaillait dur, soit on s’occupait des petits à la maison, soit on se remettait de sa gueule de bois. L’unique témoin de ma visite à l’église était un oiseau posé au-dessus de moi sur une ligne électrique moche, me regardant du coin de l’œil d’un air soupçonneux. C’était un insipide moineau.

      Je traversai la rue et montai dans ma voiture, claquant la portière derrière moi. Sortant un marqueur de la boîte à gants, je barrai un deuxième nom sur ma liste.

      
        
          1 – Billy Crupti

          2 – Père McGregor

          3 – L’enflure qui a engagé Billy ?

        

      

      Je soupirai en regardant le numéro trois, puis fourrai le papier jaune tout froissé dans ma poche.

      Je découvrirai qui tu es, enculé.

      Je jetai un œil par la vitre. Le moineau restait sans bouger, même quand un souffle de vent fit danser le fil électrique, lui faisant perdre l’équilibre. L’ironie de la situation ne m’échappait pas. De tous les oiseaux, il fallait que ce soit un putain de moineau.

      Je résistai à l’envie de lui lancer un projectile, fis vrombir le moteur et crachai le cure-dents bien mâchonné dans le cendrier.

      Je crus voir le stupide piaf suivre ma voiture de ses petits yeux alors que je jetais un coup d’œil dans le rétroviseur, arrêté à un feu rouge un peu plus loin. Baissant le regard, je vérifiai que je n’avais pas de taches de sang. Que dalle.

      McGregor était mort, et pourtant, le vide au creux de mon ventre semblait toujours aussi immense.

      C’était inquiétant, car pour tenir la promesse faite à mon père, je devais m’occuper d’une autre personne qui n’était pas sur la liste.

      Mais ce n’était pas une personne que j’étais censé tuer. C’était une personne que j’étais censé ressusciter.

      Moi, parmi tous les autres, je devais devenir son sauveur.

      Tous les autres – les gens normaux, j’entends – n’auraient jamais accepté de sacrifier cette partie de leur vie pour leur père. Mais ils ne vivaient pas dans l’ombre de Cillian Brennan, ils ne ressentaient pas le besoin de se surpasser en permanence pour égaler leur géniteur légendaire. Non, j’honorerais ses volontés. Et je ferais même en sorte que ça fonctionne.

      Alors que je m’éloignais de l’église de mon enfance, je n’étais certain que de deux choses :

      Mon père avait péché.

      Mais c’était moi qui serais puni.
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MEME LES MONSTRES ONT DES FAILLES...
ELLE POURRAIT ETRE LA SIENNE.

Troy Brennan. A Boston, tous connaissent ce nom et le redoutent. Celui d'un
assassin, un tombeur aux yeux bleu acier, capable de vous faire disparaftre
sans laisser de trace. Sparrow, la premiére, a toujours pris soin d'éviter son
chemin.... Pourtant, c’est a lui qu'elle vient de dire « oui », dans une robe
immaculée, a [‘église. Troy a acheté sa liberté, lui a coupé les ailes et [a jetée
en cage, tel un oiseau maudit. Savoir qu'elle passera le restant de ses jours
mariée au monstre de la ville la pétrifie. Malgré tout, cet tre froid, autoritaire et
magnétique lintrigue plus qu'elle n"aimerait 'admettre. Pourquoi l'a-t-il choisie,
elle, plutdt qu'une autre ? Pourquoi semble-t-il subir cette union ? Et pourquoi
Sparrow a-t-elle autant de mal a lui résister ? Une chose est siire : Troy aurait
sans doute beaucoup a perdre si elle venait a découvrir la vérité.. .

L.J. Shen s’est imposée dés son tout premier roman comme une voix incontournable
de la romance New Adult - un succes confirmé dés la parution de VICIOUS qui s'est
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